REPROCHE 


DELA 


HAUTE  NOBLESSE, 


AUX  ÉTATS-GÉNÉRAUX- 


Concernant  les  Titres  ^ et  Livrée. 


L'occasion  au  crime  que  l'indigence  ne  conseille 


que  trop  souvent^  et  qui  enfin  induit  d Voisiyeté» 
source  de  tous  maux? 

Ij’insulte  qui  m'avoit  été  faite  par  cet  homme 
du  peuple  ^ étoit  l’emblème  de  toutes  les  dégrada- 
tions , et  spoliations  que  l’Assemblée  Nationale 
décrété  contre  la  noblesse , et  a toutes  les  violences 
auxquelles  ce  peuple  seporte^contre  elle>  etcontre 
ses  possessions.  J'étois  informé  des  désordres , des 
fureurs  et  des  incendies  qui  ravageoient  les  châteaux 
des  nobles,  dans  les  provinces;  mais  j’avois  une 
foible  connoissance  de  tous  les  décrets  qu’on  attri- 
bue aux  Représentans  de  la  Nation.  On  me  les 


mit  sous  les  yeux,  et  à mesure  que  je  les  lisois,*  je 


tîBRAMV 


(O 

ne  pouy@is  m’empêcher ’de  marquer  ma  surprise , 
ne  pouvant  concevoir  corrimerit  ces  augustes.Séna- 
teurs  s’ëtoient  rendus  complices  de  la  basse  jalou- 
sie, de  l’injustice  et’de  l’ingrâtitude  du  peuple^ 
la  haine  de  la  féodalité  a donc  offusqué  les  yeux  ! 
Le  bandeau  de  rerreui:  et  non  celui  de  laj'ustice, 
a donc  produit  l’aveuglement  ! Les  droits  féodaux 
représentent  l’execution  d’anciennes  conventions 
sous  fesquélies  les  biens  ont  été  donnés  aux  Vâssaux. 
Lesanciens  Gaulois  J nos  aïeux  ^ étoient  au  moins 
aussi  fiers , aussi  braves  que  nous , aussi  jaloux  de 
leur  indépendance  que  les  Français  de  nos  jours. 
Ils  se  sont  pourtans  soumis  volontairement  au  joug 
féodal.  Il  ne  leur  paroissoit  point  importun  d’accep- 
ter la  propriété  à titre  presque  gratuit,  c’est-à- 
dire  , sous  la  redevance  d’un  cens  modique  alors , 
etidevenu  depuis  presqu’insensible  par  l’avilissement 
de  la  monnoie,  quiétoit  alors  comme  aujourd’hui 
le  signe  représentatif  des  valeurs.  Un  fief  abandonné 
par  le  Suzerain  sous  la  condition  du  relief  lors  des 
mutations  J un  fond  roturier  sous  celle  des  lods  et 
ventes  , ne  paroissoient  nullement  à charge.  Ces 
devoirs  étoient  acquités  par  la  reconnoissance  lors- 
que les  bienfaits  étoient  récents , et  se  sont  per- 
pétués et  constatés  par  les  aveux  et  déclarations  > 
titres  authentiques  qui  représentent  la  volonté  libre 
des  anciens  concessionnaires.  Français,  vous  êtes 
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âux  droits  de  ceux  qui  ont  reçu  çes-  bienfaits  | si 
vous  refusez  ces  tributs  légitimés  ejE  j qsqij’i^j.  res- 
pectes par  une  possession  immémoriale  ; vpus  vous 
chargez  d’une  injustice  et  de  l’igiioniinie!  , d’une 
ingratitude  dont  vos  pères  n’eussent  j^inais  voulu 
se  souiller.  Le  Décret  qui  affranchit  des  droits  féo- 
daux 5 est  une  véritable  atteinte  à la  propriété.  Unq 
terre  de  vingt  mille  livres  de  rente,  consistant  en 
droits, et  redevances  seigneuriales  étoit  estimée  au 
denier  quarante  , 800 , oqoliv.  elle  étoit  acceptée 
dans  les  parcages  de  familles  pour  cette  somme  ; 
enfin,  elle  étoit  vendue  ce  prix:  son  revenu  étant 
réduit  à rien,  le  Propriétaire  est  dépouijdé  ,dc 
800,000  liv. 

J’admirois  cependant  l’égalité  naturelle  que  lea 
augustes  SénateuffSS'retablie  entre  frèress  4 abolis- 
sant le  droit  d’aînesse,  si  défavorable  aux  cadets 
dans  certaines  Coutumes.  Mais  je  tEouy,o,is  que 
cette  Loi  devoir  être  annoncée  aujouM’bni  pQnt 
n’avoir  son  activité  et  son  exécution,  qu’après  cim 
quante  ans , à compter  du  jour  de  sa  promulgation, 
afin  que  les  Pactes  de  Famille  pussent  être  relatif 
à l’ouverture  de  cette  nouvelle  Loi.  A cette  occa- 
sion , je  me  souvenois  avec  regret  d’avoir  forcé  la 
dot  de  ma  fille  au  préjudice  de  mes  autres  enfans 
pour  la  marier  avantageusement  à un  aîné  de 
Picardie  4 dont  le  partage  sur  40, 000  liv.  de  rente  * 
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devoit  être  de  ^2,000  liv.  et  dont  le  revenu  par 
le-  partage  égal  entre  dix  enfans  ^ se  trouvera  réduit 
à 4000  liv. 

J’étois  encore  indigné  contre  l’efFet  rétroactif 
que  quelques-uns  de  ces  Décrets  donnent  à leur 
exécution,  assujétissant  les  Nobles  à la  taille  d’une 
date  antérieure  à la  nouvelle  Loi  ; à payer  le  gros 
des  vins  recueillis  antérieurement  et  sous  le  régime 
de  l’exemption.  A payer  une  capitation  dans  un 
endroit  où  ils  n’ont  que  du  sol  et  point  de  tête  ni 
même  d’habitation,  ce  qui  est  joindre  l’absurdité 
à l’injustice  : car  la  capitation  se  paye  par  tête  ; et 
tout  homme  n’a  qu’une  tête. 

Est-ce  encore  une  bonne  Loi  que  lâchasse  indis- 
tinctement permise  ; le  port  d’armes  abandonné  à 
la  multitude  qui  met  la  société  en  danger;  qui 
fournit  ^l’occasion  au  crime  que  l’indigence  ne 
conseille  que  trop  souvent , et  qui  enfin  induit  à 
l’oisiveté  source  de  tous  maux  ? 

Un  tribunal  a été  destiné  pour  connoître  du 
crime  de  lèze-nation  qui  n^a  pas  été  défini.  Les 
attentats  contre  la  Majesté  Royale  n’ont  été  ni  pu- 
nis , ni  même  dénoncés , comme  s’ils  étoient  to- 
lérés , s’ils  étoient  autorisés.  Pas  une  seule  motion 
qui  invitât  à rechercher  les  auteurs  de  ces  horribles 
et  exécrables  parricides.  Que  cette' tolérance  cou- 
pable est  éloignée  du  sentiment  naturel  au  Fran- 
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çais , qui  est  l’amour  pour  son  légitimé  souverain, 
pour  un  Roi  qui  s’est  déclaré  l’ami  de  son  peuple, 
qui  ne  veut  régner  que  par  les  loix  consenties  par 
son  peuple , et  dont  la  domination  est  plus  douce  , 
plus  expéditive  et  plus  avantageuse  à la  nation  , 
que  quelque  gouvernement  que  ce  soit.  Des  ex- 
plosions récentes  de  sa  tendresse  populaire , sem- 
bloient  un  contre-sens  des  excès  qu’une  fureur 
aveugle  exercoit  contre  un  si  bon  prince  : elles 
étoient  pourtant  bien  réelles,  elles  confirmoient 
authentiquement  le  choix  du  chef  de  la  nation  dans 
la  personne  auguste  qui  tenoit  héréditairement  le 
Sceptre  de  ses  ayeux , en  vertu  de  la  loi  constitu- 
tive du  royaume.  Cependant  chose  inouie  î ce 
prince  qui , en  vertu  du  pouvoir  exécutif  , fait 
jouir  tout  individu  de  la  liberté  individuelle,  n’en 
jouit  pas  lui-même,  il  en  est  empêché  ! par  qui  ? 
par  ceux  qui  ont  décrété  cette  loi  de  la  liberté  indi- 
viduelle. 

Pendant  que  je  me  désolois  ainsi  à l’aspect  du  ta- 
bleau des  malheurs  de  mon  pays , qu’accablé  de 
ma  douleur , je  regrettois  que  mon  brutal  n’eût 
pas  terminé  mes  jours , l’aimable  vérité  m est  ap- 
parue; sa  robe  plus  blanche  que  la  neige,  la  can- 
deur naïve  de  son  visage , son  maintien  modeste 
et  imposant,  sa  parole  insinuante  et  majestueuse, 
exciteront  en  moi  une  sensation  vive,  agréable  et 
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consolante  : .elle  tenoit  dans  sa  main  ce  flambeau 
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înextinguÆJç',  1^  guide  des  bons,  la  terreur  eti’ef- 
froi  des  mé^bans  ; elle  m’aborda  d’un  air  affable 
et  capable  de  me  rassurer  : ta  plainte,  m’a-t’elie 
dit,  est  légitigie  ; mais  ne  désespère  pas  de  voir 
des  jours  plus,  heureux.  Ainsi  que  tes  vêtemens 
ont  repris.  i|pur  éclat,  ainsb  l’autorité  royale  re- 
prendra, sa  fprxe;  toute  puissance  vient  de  Dieu, 
Non 1 Eternel  n’abandonnera  point  l’empire  des 
Lys  qu’il  protçgp  depuis  tant  de  siècles.  La  noblesse 
française  sera  ce  qu’elle  fût  toujours , l’appui  du 
trône.  Plus  elle  a cédé  par  son  consentement  volon- 
taire àl’çgalité  dpl’irnpôt,  plus  la  possession  de  ses 
droits  féodaux  et  des  honneurs  qu’elle  s’est  expres- 
sément réservés  J devoir  être  respectée.  Les  at- 
teintes qu’on  y a porté  sont  tarées  du  vice  de  bas- 
sesse et  d’ingfatitude , et  seront  désavouées  par  la 
nation  elle-ipêine  revenu  de  son  erreur.  Ne  crois 
pas  que  la  confusion  des  rangs  et  que  l’anéantis- 
sement des  distinctions  puissent  j amais  s’amalgamer 
avec  la  brayoure  et  la  fierté  française.  L’égoïsme 
d intérêt  sordide  et  de  basse  cupidité  pourroit- 
il  etre  substitué  à l’égoïsme  de  l’honneur  qui 
fût  toujours  l’essence  du  caractère  national  ? mal- 
heur aux  députés  qui  ont  été  assés  imprudens 
pour  excéder  leurs  pouvoirs  et  pour  trahir  leurs 
çommettans.  C’est  en  vain  que  par  une  ambition 
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mal  mesurée  ils  s’ingèrent  d’être  démagoguèt 
au  milieu  d’une  monarchie , et  qu’ils  s’efforcent 
audacieusement  d’entreprendre  sur  le  pouvoir  sou- 
verain ; le  moins  qu’il  puisse  leur  arriver,  c’est 
de  subir  personnellement  la  dégradation  dans  la^ 
quelle  ils  ont  voulu  entraîner  leur  Ordre  et  de 
tomber  dans  la  fosse  qu’ils  se  sont  creuse.  Frappé 
par  cette  vive  lumière , ranimé  pàr  ces  espérances  , 
je  consentis  de  continuer  à vivre,  me  dévouant 
avec  une  nouvelle  ardeur  au  bien  de  ma  patrie  , 
et  jurant  de  porter  le  sacrifice  du  reste  de  mes 
jours  par-tout  où  l’honneur  m’appellera. 

M O L D I N I , Préident  de  la  Haute. 

N oblesse. 


